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      À nos histoires d’amour démodées
         
      

   
      

      Avant-propos

      
         Cher lecteur, chère lectrice,

      

      
      
         Vous connaissez peut-être déjà la saga romantique des frères Grondin pour l’avoir vue en numérique. Merci aux Éditions Kennes,
            voici enfin le format papier en Europe ! Pour notre plus grand plaisir, intonations, expressions et jurons bien québécois
            sont gardés intacts, conservant la saveur de mon pays d’origine. Vous avez bien compris : pas de traduction qui changerait
            un « chum » en « mec » ou une « blonde » en « petite amie ». Le ton que vous appelez affectueusement sur vos blogs mon « canadien
            chanté » vous attend dans ces trois tomes remplis d’amour.
         

      

      
         Pour ceux et celles qui découvriront « Les Héros, ça s’trompe jamais » pour la première fois, il s’agit d’un clan mettant
            en vedette les Grondin : des hommes qui ont tout dans la vie : famille, argent, succès, beauté, virilité, charme et intelligence…
            J’ai oublié quelque chose ? Ah oui, l’amour… Peut-être leur tombera-t-il sur la tête comme une tonne de briques ? Pour le
            savoir, suivez-moi dans l’univers des Héros…
         

      

      
         Bonne évasion !

      

      
         Marie

      

   
      

      Liste des personnages

      
         Max Grondin (Cavalier34) 
L’aîné des trois frères Grondin, célibataire en vue, il est aussi le président de Grondin Transport. Il habite à L’Île-Bizard.

      

    
      
         Philippe Grondin 
Le cadet des trois frères Grondin, veuf, il est le vice-président de Grondin Transport. Il habite à L’Île-Bizard.

      

    
      
         Sylvain Grondin 
Le benjamin des trois frères Grondin, marié à Jeannette Plouffe, il est l’homme à tout faire de Grondin Transport. Il habite
            à Outremont.
         

      

 
      
         Tom Turner 
Ami d’adolescence de Max Grondin. Tom est l’avocat principal de Grondin Transport. Marié à Chantal Perrin, il est l’amant
            de Julia Fiore. Il habite à Laval.
         

      

  
      
         Bernise Tousignant 
Traductrice à son compte, célibataire, Bernise est la meilleure amie et colocataire de Julia Fiore. Elle habite à Montréal.

      

 
      
         Julia Fiore 
D’origine péruvienne, Julia vit au Québec depuis l’enfance. Maîtresse de Tom Turner et sœur aînée d’Erick Fiore, elle est
            l’amie et la colocataire de Bernise Tousignant. Julia travaille pour Jeannette Plouffe. Elle habite à Montréal.
         

      

   
      
         Jeannette Plouffe 
Femme de Sylvain Grondin. Jeannette est la meilleure amie d’Annie Simard et de Maïté Roy. Elle est aussi la patronne de Julia
            Fiore. Elle est directrice d’une maison d’édition. Elle habite à Outremont.
         

      

  
      
         Annie Simard 
Meilleure amie de Jeannette Plouffe et de Maïté Roy depuis l’adolescence, Annie est l’ex-petite amie de Max Grondin. Ingénieure
            électrique, elle habite un condo près du Vieux-Montréal.
         

      

   
      
         Sophie Bertrand (Coraline) 
Correspondante virtuelle de Max Grondin, célibataire, artiste de la scène qui a abandonné sa carrière, Sophie est la meilleure
            amie de Guillaume Landry. Sophie est la sœur cadette de Suzie Bertrand (Il était trois fois… Manon, Suzie, Flavie). Elle habite à Pointe-Saint-Charles.
         

      

    
      
         Guillaume Landry 
Ami fidèle de Sophie Bertrand, barman dans un bar gay. Célibataire. Il vit dans le quartier gay de Montréal.

      

    
      
         Erick Fiore 
Frère cadet de Julia Fiore, Erick est agent d’artistes. Il habite Toronto.

      

  
      
         Maïté Roy 
Meilleure amie de Jeannette Plouffe et d’Annie Simard, Maïté habite à Sainte-Catherine. Chômeuse et entrepreneure qui n’arrive
            à rien.
         

      

      
      
         Chantal Perrin 
Femme de Tom Turner. Elle habite à Laval.

      

  
      
         Dorothée Grondin 
Fille de Philippe Grondin.

      


      
         Anna Grondin 
Mère de Max, Philippe et Sylvain. Elle habite aussi à L’Île-Bizard, dans la maison qui a vu grandir les trois frères.

      

    
      
         Robert Tardif 
Voisin de palier d’Annie Simard.

      

      
      
         Dominique de La Durantaye 
Amoureux à temps partiel de Maïté Roy.

      

      
      
         Étienne Grondin 
Cousin de Max, Philippe et Sylvain. Il a été le premier amoureux de Jeannette Plouffe. Cascadeur faisant carrière à Toronto,
            il a quitté le Québec depuis presque dix ans.
         

      

   
      

      Prologue

      
         

      

   
      

      Les héros, les zéros 
et autres problèmes de riches
      

      
         Dix-huit heures, le 11 juillet. Maxime Grondin dénoue sa cravate d’un geste las. À quelques mètres de lui, par-delà la longue
            table de la salle de conférences, son frère, Philippe, amorce le même mouvement. Les deux hommes se toisent en silence. L’adrénaline
            baissera bien assez vite, la fatigue les frappera de plein fouet dans quelques minutes. Pour l’instant, ils savourent la victoire
            de cette fin de journée épuisante, mais fertile en émotions.
         

      

      
         Les gros bonnets viennent de quitter les lieux, il ne reste qu’eux. Un contrat jamais égalé, qui sera sous peu annoncé dans
            la presse : leur entreprise de trains routiers s’accroîtra bientôt de façon spectaculaire. L’aboutissement de dix ans d’efforts
            soutenus. Les Grondin ont réussi. Les prochaines années de Grondin Transport seront florissantes. Des défis de taille les
            attendent. « Des problèmes de riches ! » dit souvent Max.
         

      

      
         Dans le couloir, des pas rapides s’approchent, un bruit sourd de verre. Quelques secondes plus tard, Sylvain Grondin arrive,
            le regard bleu fébrile dans son visage rond couvert de sueur. De ses aînés, il a un vague air de famille, comme cette fossette
            au menton qui les caractérise. Autrement, il est plus court, plus trapu, moins remarquable. Sylvain n’est toutefois pas sans
            charme, il fait tout de même partie du clan Grondin ! Toutefois, il s’efface lorsque ses frères apparaissent.
         

      

      
         – Vous la voulez où ? grince-t-il entre ses dents, le cou rougi sous l’effort.

      

      
         Les mèches de sa chevelure châtaine tombant devant ses yeux sombres, Max étire un demi-sourire en direction de Philippe. Puis,
            il tend le bras vers Sylvain, saisissant d’une main vigoureuse la boîte rouge marquée du logo « Rickard’s Red ».
         

      

      
         – Appelle les autres, on l’a eu ! annonce-t-il au benjamin, qui tente de reprendre son souffle.

      

      
         – Vous l’avez eu ? Vous l’avez eu ? s’enquiert Sylvain, tout à coup enthousiaste.

      

      
         – Nous avons signé pour cinq ans. Nous obtiendrons d’autres contrats ; ça veut dire d’autres camions, plus d’employés…

      

      
         La voix de Max ne reflète pas l’excitation qui devrait l’habiter. Curieusement, il est vide de toute émotion.

      

      
         – Plus de travail pour moi, ajoute Sylvain, soudain apeuré.

      

      
         – T’en fais pas Ti-cul, tu auras de l’aide, fait Philippe, de son timbre calme habituel.

      

      
         Sylvain, dont un pli soucieux au front trahit la nervosité, bat des cils, le regard au plancher.

      

      
         – Il me faut une secrétaire, ça presse. Est-ce que Maïté veut toujours le poste ?

      

      
         Max se cale tranquillement dans sa chaise coussinée de cuir, laissant sa nuque reposer sur le dossier, une main derrière son
            cou, l’autre sur une bouteille de bière qu’il vient de décapsuler.
         

      

      
         – Relaxe un peu, Sylvain. Je ne sais pas pour Maïté, elle est un peu…

      

      
         – Irresponsable, termine Philippe.

      

      
         – Sans parler du potinage qu’elle alimentera, je ne suis pas certain que ce soit souhaitable !

      

      
         Sylvain considère ses frères, découragé.

      

      
         – C’est que…, j’ai promis à ma femme… Jeannette va me tuer si je manque encore à ma parole. Maïté est sa meilleure amie… eh
            merde !
         

      

      
         Max éclate d’un rire fort.

      

      
         – Ton problème. T’avais qu’à ne pas faire de promesses qui ne sont pas de ton ressort !

      

      
         Alors que Sylvain s’en va en maugréant des mots inaudibles, les épaules affaissées, Philippe considère son frère qui sirote
            sa bière bien méritée, à l’autre bout de la pièce. De deux ans son aîné, Max est devenu un homme d’affaires qui ne s’en laisse
            pas imposer. Comme il vient de le faire à l’instant. Ils étaient devant des individus aguerris. Max a usé d’un peu de bluff,
            une technique apprise par des années de poker le vendredi soir, et voilà ! Les signatures très attendues se sont étalées sur
            le papier à en-tête de leur entreprise de transport.
         

      

      
         Philippe est fier de lui. À eux deux, ils forment une équipe solide. Max pour négocier, lui pour calculer, réfléchir, établir
            les stratégies. Leur jeune frère Sylvain, devenu par la force des choses un employé aux tâches imprécises, vogue de défi en
            défi sans jamais en mener un seul à terme. Ah ! s’il n’était pas de la famille…
         

      

      
         Un type de stature moyenne, aux cheveux bruns et au sourire ravageur, se matérialise sous le chambranle. Philippe le suit
            du regard alors qu’il serre d’une poigne solide et enthousiaste la main de Max.
         

      

      
         – Félicitations, les gars ! Désolé, je n’ai pas pu arriver à temps, j’ai été retenu !

      

      
         Le nouveau venu, Tom Turner, est leur avocat attitré depuis des années. Vieil ami de Max, davantage que de Philippe, il n’est
            jamais à l’heure. Max insiste pour le garder parce qu’il est excellent, qu’il les a sortis de situations rocambolesques plus
            souvent qu’à son tour. Philippe n’est pas du même avis. Pour ce dernier, Tom est un délinquant en cravate. Ce débat entre
            les frères dure depuis des années.
         

      

      
         – Évidemment…, murmure Philippe, pour lui-même.

      

      
         Même si Tom ne remarque rien, Max lit entre les lignes, Philippe est désabusé. Tom court à sa perte, et rapidement. Il se
            fera un devoir de lui parler, de mettre les points sur les i et les barres sur les t. Tu t’enlignes ou tu dégages ! dira-t-il à son copain. 
         

      

      
         Malgré le calme apparent de son frère, Max le connaît et sait qu’il s’agit d’un masque. Philippe n’a rien à camoufler, mais
            il est comme ça, placide. Il semble imperturbable, toujours d’humeur égale, pourtant, Max a la certitude que, dans son for
            intérieur, il en va tout autrement. À part sa fille Dorothée pour laquelle il se lève chaque matin, Philippe n’a que le deuil
            de son épouse comme fidèle compagnon. Cette foutue tristesse qui ne le quitte pas !
         

      

      
         Max Grondin n’est d’ailleurs lui-même pas tellement différent. Si sa vie n’était pas aussi vide de sens, peut-être aurait-il
            déployé moins d’énergie pour leur entreprise au cours des dernières années. Peut-être n’aurait-il pas risqué de tout perdre
            pour tout rafler.
         

      

      
         De quoi pourrait-il se faire déposséder, en réalité ? Il pourrait coucher dans son bureau, sur le sofa décoratif que Denise,
            leur réceptionniste, lui a suggéré d’acheter pour donner un peu de vie à son décor, et personne ne s’en soucierait. Nul ne
            l’attend, ni femme ni enfant. Pas même un chien.
         

      

      
         Leur réussite en affaires est excitante, ça oui, pourtant, lorsqu’on gratte un peu, l’un et l’autre échangeraient bien un
            peu de leurs gains pour une parcelle de bonheur.
         

      

      
         Heureux au jeu, malheureux en amour…
         

      

   
      

      Chapitre 1

      L’art de faire tapisserie avec éclat

      
         Le 12 juillet, rue Saint-Denis, Montréal 
– La croisée des chemins

      

   
      
         Pour Bernise Tousignant, cette soirée est interminable. Comme la nuit sur la terrasse commence à se faire fraîche, elle est
            secouée d’un long frisson. Elle scrute sa montre discrètement toutes les trente secondes depuis la dernière heure. Julia,
            sa colocataire et meilleure amie, l’a encore laissée seule à une table bondée de gens dont elle ne connaît ni les visages
            ni les noms. Les verres se remplissent et se vident au rythme des conversations auxquelles elle ne participe pas.
         

      

      
         Tout ce qu’elle sait, c’est qu’elle doit parler à une certaine Jeannette Plouffe, une femme dont la réputation la précède
            pour son sens inné des affaires dans le monde littéraire. Bernise souhaite lui offrir ses services de traductrice. À la seule
            idée de l’approcher, ses mains tremblent.
         

      

      
         Laquelle est Jeannette ? Celle qui défend son point de vue sur la politique mondiale à l’autre bout de la table ? Ou l’autre,
            plus réservée, qui vient justement de se lever pour partir ? S’il s’agit de cette dernière, Bernise se dit que c’est bien
            fait pour elle, qu’elle n’avait qu’à foncer plus rapidement. Sa timidité aura un jour raison de ses ambitions ! Elle doit
            sortir de sa coquille, devenir plus visible, si elle veut travailler sur autre chose que des produits alimentaires pour une
            chaîne américaine. Malgré ses bonnes intentions, tout ce qu’elle trouve à faire, c’est se tenir sur le bout de son siège,
            prête à bondir dès que Julia reviendra.
         

      

      
         Sacrée Julia ! Pourquoi avoir négligé de la présenter aux autres ? Bernise secoue la tête. Dès leur arrivée à cette table,
            la belle Péruvienne s’est élancée dans les bras de tout un chacun, offrant sans parcimonie baisers et accolades accompagnés
            de son rire sonore. Bernise en a profité pour prendre place, stratégiquement en retrait.
         

      

      
         Bernise regrette maintenant sa position prudente. Elle aurait dû attacher Julia à sa chaise, et cela, pour son propre bien
            autant que le sien ! Il a suffi d’un appel de Tom Turner, son amant marié, pour la faire dériver vers un coin tranquille en
            oubliant tout le reste, y compris elle, l’oreille collée à son cellulaire.
         

      

      
         Agacée, Bernise laisse errer son regard vers la rue. Le pavé frémit d’étudiants un peu ivres qui déambulent bras dessus, bras
            dessous, en quête d’un prochain arrêt pour un autre verre ou, mieux, un autre flirt. Elle les observe avec envie, se demandant
            si elle a déjà flirté. Cherchant dans sa mémoire, elle doit admettre qu’elle ne sait même pas comment faire.
         

      

      
         Bernise rumine. Julia lui a promis qu’elles ne resteraient que pour une sangria, le temps de rencontrer la fameuse Jeannette
            Plouffe, sa collègue de travail. Voilà que sa boisson commence à prendre du vieux, tellement elle la sirote. Faire semblant
            d’être gaie, décontractée, au-dessus de tout, c’est éreintant. Faire la belle tout en s’assurant de passer inaperçue, c’est
            un exercice d’endurance.
         

      

      
         Elle ne veut qu’une chose : prendre contact avec cette dame, puis s’en aller.

      

      
         Elle sent soudain une énorme main froide sur son épaule, une peau rugueuse et étrangère qui frôle, celle plus fragile, de
            la naissance de son cou. Une haleine d’alcool souffle près de sa joue. Ça empeste le scotch de mauvaise qualité. Se retournant,
            elle voit une figure basanée, des pupilles noires qui couvent de convoitise son visage délicat. Les yeux de l’intrus sont
            vitreux, sondeurs, mal famés…
         

      

      
         – Salut, t’es bien jolie…

      

      
         Prise d’une lente convulsion de dégoût, elle recule d’instinct, attrapant à tout hasard la première chose que ses doigts rencontrent,
            le bras solide de son voisin. Elle sent sa veste angora rose glisser vers le sol, malgré un geste nerveux pour la retenir.
            Tentant d’ignorer l’importun, elle regarde à ses pieds. L’homme à ses côtés, qui ne lui a pas adressé un mot de la soirée,
            se lève brusquement, poussant derrière lui la chaise de bois qu’il occupait, dominant l’étranger de toute sa hauteur. Ce dernier
            plisse ses yeux obscurs, se hasardant à le provoquer. Il resserre son étreinte sur l’épaule de la jeune femme
         

      

      
         Pour la première fois depuis son arrivée discrète, l’un des convives lui accorde son entière attention. Elle apprendra plus
            tard que son héros de fortune n’est autre que le fameux Maxime Grondin, dont Julia lui a beaucoup parlé.
         

      

      
         Désormais entièrement concentré sur sa voisine, il la consulte du regard. Elle secoue vivement la tête : « Non, je ne le connais
            pas », semble-t-elle dire. L’envahisseur n’a pas le temps d’insister, il est déjà refoulé jusqu’à la rue par la seule volonté
            de son adversaire improvisé, celui-ci incontestablement plus robuste.
         

      

      
         Le nouvel allié de Bernise est un homme vigoureux, sûr de lui. Ses cheveux bruns, son nez droit, ses yeux dont l’iris est
            pailleté d’ambre clair lui donnent pourtant un « je-ne-sais-quoi » de dur. Elle ne saurait dire avec exactitude le détail
            qui crée une impression de déjà-vu. Elle le connaît de nom. Julia lui a un jour placé sa photo sous le nez. « Regarde comme
            il est magnifique ! C’est l’ami de Tom ! » Il s’agissait d’une coupure de presse titrée « Grondin Transport a amassé dix mille dollars pour les enfants atteints du cancer ». On y voyait deux hommes et trois bambins chétifs et chauves tenant une copie démesurée du chèque.
         

      

      
         De retour à la table, Max s’applique à faire glisser la veste de la jeune femme sur son dossier. L’espace d’un instant, leurs
            regards se croisent. Bernise se fige, avale difficilement sa salive. Il ouvre la bouche, mais les mots ne se forment pas.
            Peut-être n’a-t-il simplement pas le temps de s’exprimer car, tel un signe de la Providence, comme s’il était de connivence
            avec son envie incontrôlable de s’esquiver, le portable de Bernise vibre soudainement.
         

      

      
         – Un message important ? finit par demander Max, après s’être éclairci la gorge.

      

      
         Bernise colle son téléphone contre sa poitrine comme si elle était prise en flagrant délit. Le message texte provient de Julia,
            elle l’attend près de la sortie. Bernise connaît bien son amie. Maintenant qu’elle a décidé de rentrer, elle tape du pied,
            impatiente.
         

      

      
         – Oui, ment-elle, je dois partir. Merci de m’avoir débarrassée de ce… cet… individu.

      

      
         Max Grondin la considère de longues secondes, laissant filer suffisamment de temps pour qu’elle baisse le regard. Un sourire
            en coin anime sa bouche.
         

      

      
         – De rien… C’est la moindre des choses.

      

      
         Lorsque Julia apparaît, les mains sur les hanches et les sourcils froncés, Bernise se lève d’un bond, s’excuse et tente de
            se frayer un chemin parmi les compères de Max Grondin. En croisant le regard de son amie, elle mime du bout des lèvres « laquelle
            est Jeannette ? » Elle fait le tour de la table pour glisser sa carte professionnelle à la jeune femme que Julia pointe du
            menton. Il s’agit bien de celle qui était en grande conversation sur le désastre écologique que provoque l’industrialisation
            effrénée des pays fortunés. Jeannette lui adresse un clin d’œil sans interrompre son discours. Libérée de sa mission, Bernise
            marche d’un pas plus ou moins assuré jusqu’à Julia.
         

      

      
         Maxime Grondin lui emboîte le pas, mais Bernise accélère pour s’engouffrer dans le taxi que Julia vient de héler, laissant
            l’homme seul sur le trottoir.
         

      

   
      

      Chapitre 2

      Être ou ne pas être… une diva

      
         Le 10 juillet, rue Rozel, Pointe-Saint-Charles, Sophie Bertrand alias Coraline 
- Une heure plus tôt

      

      
      
         Dans son minuscule appartement, Sophie Bertrand revêt sa seule robe estivale. Elle soupire, tenaillée par le doute. Son alter ego « Coraline » a plus de cran qu’elle. Tant qu’elle demeurait cachée, dans le silence de sa chambre, derrière les mots de son
            clavier, moins menaçants qu’un homme de chair et d’os, elle s’était sentie en sécurité.
         

      

      
         Ce soir, ce sera une tout autre situation. Elle devra affronter sa propre éloquence, à cause de ce flirt qu’elle nourrit avec
            « Cavalier34 » depuis des semaines, ainsi que les attentes qu’elle a créées. Elle n’aurait pas dû amplifier la hardiesse
            de sa personnalité qui, dans les faits, est fort réservée.
         

      

      
         Trop douée pour la prose, Sophie s’est donné des allures de femme du monde, misant, pour parfaire son histoire, sur son passé
            d’artiste presque accomplie. Même la photo qu’elle a partagée avec lui est truffée d’illusion. Oh ! il s’agit bien de son
            visage, elle est presque reconnaissable. Aucunement truquée. C’en est cependant une de son ancienne vie, prise par un photographe
            professionnel, du temps où elle osait encore espérer la gloire, qu’elle possédait encore cette confiance tranquille en son
            talent et en ses moyens. Sa vie et son apparence sont totalement à l’opposé, désormais. Alors que sa personnalité passée volait
            vers la lumière, la femme qu’elle incarne aujourd’hui cherche l’ombre.
         

      

      
         Pour un flirt innocent avec Cavalier34, elle a réinventé la Sophie qu’elle avait été sur Broadway. Qu’est-ce qui l’a poussée
            à revenir ainsi sur le passé ? Ce rôle dans une pièce musicale n’a pas fait d’elle une star, loin de là. Lorsqu’on fait faux
            bond à la dernière minute, juste avant une représentation, on ne risque pas de se faire réoffrir du travail, encore moins
            de voir son nom sur une affiche scintillante. Elle avait ses raisons, des arguments graves pouvant amener certaines gens en
            cour.
         

      

      
         Ces faits, trop douloureux, elle les a gardés pour elle. Comme si, en partie, elle était coupable de l’agression et de l’abus
            subis. Elle avait été trop naïve, trop ouverte. On l’avait pourtant avertie qu’elle côtoyait de la racaille sans vergogne.
         

      

      
         Sans le sou pour payer la rémunération faramineuse d’un avocat américain, décidant d’emblée que tout était sa faute, elle
            avait préféré partir, oublier l’art de la scène, faire fi de ses rêves. On lui avait dit qu’elle n’irait jamais loin, qu’elle
            manquait de cœur pour le métier, d’endurance. Bref, Sophie s’était laissé convaincre qu’elle était trop fragile, n’avait pas
            assez d’étoffe. Elle s’était terrée dans un minuscule appartement, avait accepté un petit boulot sans importance. Elle s’était
            résignée. Dans le monde du spectacle, son nom était désormais synonyme de défaite, d’abandon, d’oubli. Tout ce qu’elle y voit
            maintenant, c’est la prunelle menaçante d’un homme à qui elle a trop fait confiance.
         

      

      
         Donc, ce soir, il est trop tard pour reculer, il lui faut jouer le rôle qu’elle s’est donné. Le temps d’une soirée, du moins.
            Assumer cette facette de sa personnalité constitue pour elle un défi crève-cœur. Il y a trop longtemps qu’elle se cache, elle
            aurait dû se remettre en selle plus rapidement.
         

      

      
         De fortes émotions contradictoires pointent à la surface, lui donnant à la fois envie de revivre l’euphorie de la performance,
            de la reconnaissance. Toutefois, avec cette béatitude viennent aussi les souvenirs de la douleur, des blessures, des affres
            subies à cause de vilains requins sans scrupule. De la déchéance morale. De l’échec.
         

      

      
         Lentement, elle a fait quelques pas dans la bonne direction. Jouer le jeu avec un inconnu peut être libérateur ou dévastateur.
            Elle se sent malgré tout prête à courir le risque.
         

      

      
         Elle arrive huit minutes après l’heure convenue. Elle ne se présente jamais à l’avance, ni pile-poil, c’est une des seules
            habitudes de « diva » qu’elle a conservées, cette façon de se laisser désirer. Elle se surprend, d’ailleurs. Il y a belle
            lurette qu’elle n’a pas respecté cette règle. Peut-être reste-t-il vraiment un brin de diva en elle.
         

      

      
         Sophie gare donc sa vieille Accent bleue, rue Saint-Denis, à 20 h 08. Elle fouille les méandres de son sac, y trouve avec
            soulagement quelques pièces pour le parcomètre. Aucune carte de crédit ne lui fait la grâce d’habiter son maigre portefeuille.
            Elle entre dans le pub convenu, les lèvres serrées.
         

      

      
         Malgré le trac qui l’envahit, elle fait des yeux le tour de la salle. C’est l’horreur ! Elle est arrivée la première. Si la
            curiosité ne la rongeait pas depuis des semaines, elle aurait vite tourné les talons et pris la poudre d’escampette. Mais
            ce Cavalier34 sera intéressant, elle ne peut pas le manquer. Elle ne doit pas le manquer. Elle a senti dans ses courriels que cet homme était quelqu’un. Sa photo a enflammé son esprit. Grand, athlétique, entrepreneur… et brillant. Cela, elle le sait grâce aux longues missives qu’ils ont échangées. Ce personnage mystérieux est capable de s’exprimer.
            À le lire, il a vécu cent vies en une seule.
         

      

      
         Cavalier34 demeure introuvable. Installée à la table près du bar, la jeune femme fait signe au serveur d’attendre avant de
            prendre sa commande. Au fond d’elle-même, sûrement par manque de courage, elle espère qu’il ne se montrera pas.
         

      

      
         Vingt heures quatorze.

      

      
         Vingt heures seize. Sophie saisit son sac pour se diriger vers la sortie, soulagée.
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         Alors que le taxi de Julia et de la jeune inconnue démarre en trombe et se faufile dans la circulation, Max Grondin ferme
            les yeux quelques secondes, pour inspirer l’air moite de la rue Saint-Denis. L’odeur d’asphalte chaud se mêle à celle de la
            sangria et des phéromones émanant des dizaines de mondains qui jasent autour de lui.
         

      

      
         Il est face à un dilemme et se sent comme le pire des écœurants ! Cela fait des semaines qu’il se vide les tripes à raconter sa vie, ses soucis, le fond de sa pensée à celle qui se fait
            appeler Coraline. Celle qu’il est censé rencontrer ce soir même ! Cette fille est un ange descendu tout droit sur son écran.
            Elle le lit, le comprend, le conseille, le réconforte, lui permet de rêver, l’espace de quelques heures, qu’il y a quelqu’un,
            quelque part, qui le fera vibrer un jour. En échange, elle partage avec lui sans pudeur ses secrets les plus intimes, son
            vécu troublant. C’est une artiste, mais elle en parle au passé, laissant croire que, du jour au lendemain, sa voix, son talent
            ne sont devenus que des articles désuets. Elle s’exprime comme si elle était toujours prête à monter sur les planches. Max
            a cependant bien senti que, désormais, elle se cache. La photo qu’elle lui a donnée en est une d’artiste, où elle porte un
            maquillage de scène. Son vrai visage, il ne le voit que dans son imagination. Il l’évoque naturelle, sincère, enjouée, et
            ce, malgré la lourdeur de ses propos. Elle est dure envers elle-même, trop douce avec les autres.
         

      

      
         Le problème, c’est cette jeune femme, cette inconnue qui a omis de lui dire son nom avant de le laisser en plan sur le trottoir.
            Celle qui a saisi son bras, dont il a croisé le regard vert apeuré. Quelque chose en elle l’a perturbé, il en a perdu l’usage
            de ses mots, et cela n’est pas dans sa nature ! Même si l’intrus empestant le mauvais alcool la tenait au cou, elle n’a pas
            crié, ne s’est pas débattue, elle est restée muette, immobile, comme elle l’avait été depuis le début de la soirée d’ailleurs.
         

      

      
         Il l’avait remarquée, du coin de l’œil, longtemps avant que ses doigts fins ne lui serrent l’avant-bras. C’est seulement à
            l’arrivée du harceleur qu’il a deviné qu’elle n’était pas distante, mais réservée, pas snob, mais bien discrète.
         

      

      
         Elle ne s’était pas tenue à l’écart, on l’avait simplement laissée là. Tous autant qu’ils étaient, lui et ses frères, Jeannette,
            et quelques amis, personne ne lui avait adressé la parole ! Depuis le début de la soirée qu’il l’observait d’un coin de l’œil,
            alors qu’elle regardait la rue, les passants, perdue dans il ne savait quelles pensées. Belle. Trop pour ne pas être superficielle.
            Pourtant…
         

      

      
         Il n’est pas homme à revenir sur ses engagements. Seulement, il est en retard, et Coraline mérite mieux qu’un retardataire
            qui se laisse attendrir par les beaux traits d’une autre femme tout juste avant de la rencontrer.
         

      

      
         Il doit se concentrer pour ne pas se laisser détourner de son but par cette fille aux yeux de chat qui a pris la poudre d’escampette.
            Son visage apeuré, sa gorge qui palpitait au rythme de sa respiration accélérée, sa bouche aux lèvres bien dessinées, le bout
            de son nez qui bougeait quand elle parlait, son parfum léger qui contenait une note très particulière de patchouli… Max tâche
            de faire abstraction de tout cela.
         

      

      
         En arrivant finalement au pub pour rencontrer Coraline, Max se retrouve seul. L’endroit n’est animé que par quelques jeunes
            hommes qui parlent fort, entrechoquant leurs verres de bière. Dès que l’un d’eux entame d’une voix grave « Ô Ursuuuuuleeee »,
            il serre les dents, vaincu par un mal de tête instantané.
         

      

      
         Coraline ne l’a pas attendu, exactement comme il l’avait anticipé. Confus, coincé entre ses deux désirs, il patiente quelques
            minutes non loin des fêtards, avant de reprendre la route de L’Île-Bizard, chez lui.
         

      

   
      

      Chapitre 3

      Un martini, deux martinis !

      
         C’est un vendredi caniculaire. Le temps presse, il faut tout terminer avant le week-end. Le ventilateur dirigé vers son visage
            à puissance maximale, un troisième café s’évaporant près de son clavier, Bernise est dans un état de concentration intense
            lorsque le bruit du claquement de la porte d’entrée la fait sursauter.
         

      

      
         Il est déjà 11 h. Elle comptait réellement sur ces précieux moments de silence pour travailler sérieusement. Elle s’est laissé
            aller, dernièrement, à procrastiner sur le Web au lieu de se concentrer sur sa tâche. À coups de cinq minutes par-ci, deux
            minutes par-là, tout un après-midi à fureter entame son horaire déjà serré. La combinaison de Twitter et de Facebook la mènera
            rapidement à la ruine, si elle n’y prend garde !
         

      

      
         Trois contrats l’attendent. Elle a récemment reçu la nouvelle édition d’un bouquin d’histoire américaine version jeunesse,
            à traduire en français. Elle adore ce type de projet, moins ennuyeux que les ingrédients de produits surgelés. Comment on dit « peas » en français, déjà ? Ah ! des petits pois ! Il y a de quoi s’enliser dans un sommeil profond, la tête plaquée sur le clavier, coulée de salive en sus.
         

      

      
         Bernise réussit à s’appliquer durant deux longues heures, malgré l’envie de s’abandonner à une courte sieste. Elle se rend
            à la cuisine en chantonnant, fière de son labeur et quelque peu affamée. Sur le frigo, retenu par un aimant à l’effigie de
            « Coca Cola », elle trouve une note écrite sur un Post-it jaune : « Tom m’a appelée, je n’ai pas pu résister… désolée… ».
         

      

      
         Voilà donc pourquoi Julia a évité de venir lui dire de vive voix où elle allait ! Tom Turner rôde toujours dans les parages.
            La jeune traductrice se renfrogne instantanément, froissant dans sa main le bout de papier avec énergie. Pour Bernise, cet
            individu est un rat. Non ! Une vipère hideuse et venimeuse qu’il faut fuir à tout prix. Encore mieux, l’écraser sous sa semelle.
            Même si Julia a la mémoire courte, Bernise se souvient clairement de chacune des crises de larmes de son amie. La profondeur
            de ses sanglots n’a eu d’égale que la rage qu’entretient Bernise pour le tricheur qui lui cause tant de désarroi.
         

      

      
         Bernise déchire le papier en mille miettes. Sa colocataire apprendra peut-être un jour que s’amouracher d’un homme marié,
            c’est de la merde.
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         Un message texte de Julia, sorti de nulle part, alerte Bernise. « Love is in the air », peut-elle lire à l’écran. Julia est juvénile dans l’âme. Elle aime laisser des notes, envoyer des missives électroniques
            thématiques et futiles. Si elle pouvait déployer une banderole dans le ciel pour annoncer un retard, elle le ferait. Julia
            Fiore est comme ça, spontanée et fantaisiste.
         

      

      
         – J’ai fait des plans pour toi. Viens me rejoindre à l’angle de l’avenue du Parc et Saint-Viateur Ouest.

      

      
         Bernise fronce les sourcils. Sa réponse est sans appel.

      

      
         – Offre rejetée, je mange du chocolat devant la télévision.

      

      
         – Chez Milos, fais-toi belle. 18 h.
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